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SCENE  COMIQUE 

ENTRE 

LE  DIABLE  ET  UN  PROCUREUR^ 

Au  fujet  de  Madame  Chicane ,  chajfée  des 
■   Terres  de  France  ^  &  revenant  en  Enfer. 


^M«.^^^,*t^^■i«ff^^wv^^wrtB^^^rKWPl»^. 


La  fténe  fe  pa£t  dans  le  vejlibule  du  Palais  du  Souverain 

dss  Enfers» 

LE   Diable» 

AhÎ  te  voilà,  Grippe-fou  y  je  fuis  bien 
charmé  de  te  voir*  Tu  étois  à  Paris  le 
plus  fidèle  de  mes  fervîteurs  .  .  , .  .  Mais 
qu'as-tu  ?  Tu  me  parois  bien  trifle.  Aurois- 
tu  de  fâcheufes  nouvelles  à^^m'annoncer? 

LE    Procureur. 

Souverain  des  Enfers ,  les  temps  ont 
bien  changé  !  Il  y  a ,  dans  le  Pays  d'où 
je  fors  un  concert  étonnant,  pour  parve- 
nir au  bien.  Les  François ,  autrefois  fî  fri- 
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Aboies ,  û  libertins  ^  travaillent  avec  une 
ardeur  incroyable  à  ramélioration  de  la 
chofe  publique. 

De  toutes  parts ,  on  fait  en  France  une 
guerre  fanglante  au  crime.  Les  frippons  y 
font  poiirfuîvis  avec  une  ardeur  qui  n'a 
pas  d'exemple.  Dès  qu'on  s'y  fait  connoî- 
tre  par  un  trait  de  fcélérateffe  ,  par  un  tour 
de  Cartouche  ,  enfin ,  par  quelque  gentil'- 
lejfe  diabolique ,  on  eft  aufli-tôt  menacé  de 
la  lanterne  de  la  Gréve^  Perfonne  ne  peur 
prononcer  un  mot  anti- populaire,  fans 
entendre  auffi-tôt  plusieurs  voix  s'écrier  r  à 
ta  lanterne  y  à  la  lanterne  !  Vous  ne  fauriez^ 
croire  combien  cette  fatale  lanterne  fait 
trembler  vos  amis  les  plus  zélés.  Seigneur 
Satan  y  je  crois  que  le  temps  de  votre  ré— 
.  gne,.  en  France^  eft  paffé.  Non-feulement 
on  eft  occupe  à  bannir  de  ce  Royaume 
la  cohorte  mnombrable  des  abus  que  vous- 
aviez  eu  l'adreffe  d'y  introduire  ;  mais  je 
vous  apprendrai  encore  que  l'Ariftocratie 
eft  fur  le  point  d'y  pouffer  ie  dernier  fbu:- 
pir,  &  que  Madame  Chicane ^  votre  fille 
chérie ,  fe  difoofe  à  partir  pour  fon  pays 
natal.  On  ne  veut  plus  la  fouffrirdans  les 
terres  de  France.  C'en  eft  fait,  la  troupe 
innombrable  des  Procureurs  va  perdre  fon 
unique  efpoir,^  fa  proteftrice,  fa  Souve-- 
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raine.  Vous  _  la  verrez ,  {ans  doute ,  arri- 
ver bien-tôt  ici  avec  un  cortège  coniidé- 
rabie.  Pour  moi,  qui  ai  toujours  éié  fon 
courtifan,  fon  favori,  moi  qui  connoiffois 
fon  allure  infidieufe  ,  fes  rufes  perjfides , 
fes artifices  de  furies,  fes  fineiTes  infernales, 
moi  qui  perds  tout  en  perdant  la  Chicane , 
je  viens  vous  faire  part  de  cet  événement 
imprévu  ,  &  me  fixer  dans  votre  Em- 
pire. 

LE      D   I    A    B    L  E. 

Tu  m'annonce  là  des  chofes  fort  défa- 
gréables.  Je  vois  que  jai  perdu  une  partie 
de  l'influence  que  j'avois  dans  la  Monar- 
chie fançoife Comment,  on  veut 

chaiTer  la  ^Chicane  de  toutes  les  terres  de 
France  !  Es-tu  bien  fur  de  cela  ?  Les  Pro- 
vinces du  Moine  &  de  Normandie  n'ont- 
elles  pas  réclamé  contre  cette  innovation^ 
Cependant  ma  fille  avoit  un  grand  nombre 
de  partifans  dans  ce  Pays.  Les  Normands 
fur-tout  lui  faifoient  une  cour  affidue.  Il 
faut,  cher  Grippe- fou ^  que  tu  ne  fois  pas 
parfaitem^ent  inftruit.  Je  doute  que  le  ren- 
voi de  la  Chicane  foit  pleinement  décidé. 
Elle  faifoit  vivre  un  trop  grand  nombre  de 
frippons,  pour  qu'on  fe  décide  à  l'exiler 
des  terres  de  France, 
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LE    Procureur. 

Je  ne  vous  dis  pas ,  Seigneur  Satan  ,  que 
fon  banniffement  foit  entièrement  décidé  : 
mais,  félon  toute  apparence  ,  il  le  fera 
bientôt.  La  plupart  des  François  deman- 
dent à  grands  cris  une  réforme  dans  les 
Tribunaux  de  Juftice.  On  prétend  que 
rAîTembiée  Nationale  va  s'occuper  incef- 
fam.ment  de  cet  objet ,  &  qu'il  ne  fera  plus 
quefaon  de  Procureurs, 

î.  E    Diable, 

Il  faut  convenir  que  rAlTeînbîée  Na- 
tionale eft  bitn  contraire  à  mes  intérêts  ! 
Je  crois  fort  que  malgré  tous  m.es  projets-^ 
elle  parviendra  à  régénérer  la  France. 

LE    Procureur. 

Vous  avez  donc  effayé  d'empêcher  cette 
régénération  ? 

L  E      D  I  A  B  L  E, 

Peux-tu  en  douter  ?  Crois-tu  que  je 
fois  bien  bien  aife  de  voir  m.a  puifTance 
s'affoiblir? Crois-tu  quejepuiffe  voir,  fans 
.un  noir  chagrin  ,  fa-atei  de  la  Liberté  s'é- 
lever fur  les  ruines  de  celui  de  FArifto- 
cratie  ?  Oui ,  mon  ami  Grippe-fou  ,  j'ai 
çffayé  plufieyr§  fgiç  de  retarder  les  fuccès 


(^  ) 

du  Patriotifme.  C'eft  moi  qui  ai  donné 
l'idée  de  la  fameufe  féance  Royale.  C'eft 
inoi  qui  ai  rempli  du  poifon   qui  circule 

dans  mes  veines ,  le  cœur  de  la , 

du  Comte  d' ,  du  Prince  de  C. .... 

C'eft  moi  qui  avois  imaginé  la   coalition 
formjdabk  de  la  majorité  de  la  Nobleffe  , 
du  haut  Clergé  ,  &  des  douze  Parlemens. 
C'eft  moi  qui  préiidois  au  Comité   anti- 
populaire de  la  Polignac.   C'eft  moi  qui 
trompai  les  regards  de  Louis  XVI  ^  par 
un  tableau  illulbire.  C'eft  moi  qui  formai 
dernièrement  le  plan  de  la  fameufe  conf- 
piration  contre  le  Peuple,  &  qui  demandai 
le  renvoi  du  Miniftre  Necker,  Tu  vois  en- 
core en  moi  celui  qui  donna  la  lifte  des 
Miniftres  qui  dévoient  remplacer  les  parti- 
fans  de  cet  ami  de  la  Nation.  Tu  vois  celui 
qui  fufcita  le  violent  Broglie  ,  &  qui  rem- 
plis  fon   ame  des  vapeurs  enivrantes  de 
l'ambition.  Tu  vois  en  Satan  celui  qui ,  la 
veille  du  jour  oii  le  complot   deftruCieur 
devoir  s'exécuter,  preiida  aux  danfes  ba- 
chiques des  favoris  de  la  . . . . . ,  ,  du  Comte 

d'. ...... ,  &  tous  les  fuppots  de  l'Arif- 

tocratie,  avec  les  P andours  S^\q$  Hujpirds. 
Tu  vois  dans  le  Roi  des  Enfers  celui  qui 
pouffa  le  fougueux  Lambefc  dans  le  jardin 
de$  ThuUcrks^  &  qui  giûda  le  fabre  de  ce 
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Prince    crûel  ;    c'eft   moi    qui    animois 

la  voix  de  Defp^ ,  lorfque  dans  FAf- 

femblée  Nationale  il  parloit  du  Peuple  avec 
tant  de  mépris ,  &  qu'il  comparoit  les  Com- 
munes de  France  aux  Communes  d'Angle- 
terre qui  conduisent  leur  Roi  fur  Técha- 
faud.  C  eft  moi  qui  excitois  ce  Parlemen- 
taire à  s'écrier  dans  la  Chambre  de  la  No- 
bleffe  ,  que  certains  Membres  de  FAJp^mbléa 
Nationale  étoient  coupables  de  haute  trani- 
fon  y  &  qii  il falloit  faire  leur  procès.  Ce^k 
moi  qui  ai  verfé  le  venin  des  Furies  dans 
le  cœur  du  Seigneur  de  Quincey.  Enfin  , 
c'eft  moi  qui ,  ces  jours-ci ,  ai  trouvé  le 
moyen  de  rallentir  pour  un  moment  le  Pa- 
triotifme  de  TAbbé  Sieyes  ,  &  qui  l'aiporté 
à  s'élever  contre  l'entière  abolition  des 
dîmes  Eccléiîaftiques. 

LE    Procureur. 
Voilà  ,  Seigneur  Satan  ,  des  exploits 
dignes  du  Souverain  des   Enfers.   Je  vois 
que  vous  êtes  toujours  d'une   aftivité  in- 
comparable     Cependant    l'Affemblée 

Nationale  continue  fes  opérations  ;  &  le 
Génie  du  bien  acquiert  tous  les  jours  de 
nouveaux  partifans  ,  vous  vous  ralentiffez 
donc  ,  Seigneur  Satan.  Vous  ferez  obligé 
d'avouer  votre  défaite....  Vous  m'avez 
fait  mention  de  plufieurs  perfonnages  que 
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VOUS  avez  employés  pour  rexécutîon  de 
vos  projets. ...  Et  le  Comte  de  M. . . .  vous 
n'en  dites  rien  ?  Néanmoins  vous  le  con- 
iioiiTez  particulièrement  ,  il  a  été  même 
en  commerce  de  lettres  a.vec  vous  (  i  ). 

LE    Diable. 

Oh  pour  celui-là,  je  ne  peu^  pa^ 
compter  fur  lui.  Je  ferois  tenté  de  croire 
qu'il  m'oublie  entièrement  ;  cependant  au- 
trefois nous  étions  bons  amis  ,  &  vous  fa- 
vez  que  pour  fa  Correfpondance  de  Pnijfe  , 
je  lui  fer  vis  de  Secrétaire.  Maintenant  il 
renonce  à  moi ,  il  ne  parle  que  de  Liberté ^ 
de  Patrie^  de  Conjlitution.  J'efpere  cepen- 
dant que  dans  la  fuite  i'en  tirerai  quelque 
parti. ...  Je  vais  tenter  de  nouveaux 
moyens  pour  empêcher  les  progrès  du 
Génie  du  bien  fur  les  terres  de  France.  Et 
vous  5  fieur  Grippe-fou^  allez  vous  amufer, 
il  vous  le  pouvez ,  dans  mon  Empire.  Vous 
pouvez  entrer  là-bas  dans  ce  grouppe  qui 
danfe  à  la  lueur  du  flambeau  des  Furies  ^ 
au  fon  d'une  mufique  infernale ,  à-peu-près 
comme  celle  de  l'Opéra.  Ce  grouppe  eft 


(  I  )  Il  y  a  quelque  tems  qu'on  a  vu  au  PaUh  Royal 
une. lettre  du  Diable  à  M.  de  M....,  dont  nous  rs 
CQnnoidbns  point  l'Auteur. 
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compofé  de  gens  qui  fympatiferont  très- 
bien  avec  vous  ,  ce  font  des  Greffiers ,  des 
Procureurs,  des  Tailleurs ,  des  Braconniers , 
des  Corfaires  ,  des  Commis  aux  barrières , 
d'accapareurs  de  bled  ,  de  Commiflaires 
de  quartier  ,  d'Huiffiers  Royaux  ,  de  Coii- 
feillers  au  Parlement  ,  de  Rats~de-cave , 
de  femmes  du  monde ,  de  Filous ,  de  Mou- 
chards ,  &  de  M.  &c»  &c*  &c. 


Par  J,  B.  S. 

F  I  N. 
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A  PARIS,  chez  Nyon  lé  jeune,  Libraire  ,  Pavillon  cks 
quatre  Nations;  &  de  Tlmprimerie  de  N.  H.  Nyon, 
rue  Mignon ,   1789, 
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